Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



EXAMEN 



DE 



CONSCIENCE PHILOSOPHIQUE 



PAIÎ 



ERNEST KENAN 



^ (iE7 S. îRAMk, E!B;Uï:. f! 



tm 



Wi JtlL ' ' . i J B> I".niJ 



5yrocu&«, ,,. 



EXAMEN 



DE 



CONSCIENCE PHILOSOPHIQUE 



PAR 



ERNEST RENAN 



PARIS 
CHEZ A.FRANCK, LIBRAIRE 

RUE RICHELIEU, 67 
4^89 



EXAMEN 



DE 



CONSCIENCE PHILOSOPHIQUE 



PAR 



ERNEST RENAN 



PARIS 

CHEZ A. FRANCK, LIBRAIRE 

RUE RICHELIEU, 67 

1889 



A 






A »Oiii :.»-'*!.!,'; ; :i ./ 



^2^3^ 



623^3 




î h 



mMAJ 



I 



• ; • . * 1 



Le premier devoir de Phomme sincère est dejiç 
pas influa sur ses propres opinions, de^laiS6er la 
réalité se refléter ext loi comme en la chambirenoiredu 
^otograp^e , et d'assister : en spectateur; auK batailles 
intérieures que se livrent les idée» au fond de s* conr 
sdènee. Oa ne doit pas inteivenir dms ce travail sponr 
tané; devant les modifications intimes de notre ^rétme 
intdlectueye^ nous devons reirter passifs. .Non quele 
résultat de 1- évolution inconsciente nous soit indifférer 
et qu'A ne doive entraîner de graves oeoséquencesy mms 
nous n^avons pas le droit jd'j^voir uni désir v quand la 
raison purle; nous devmia écouter, rien de^fdusç.^réts 
à nous kâsser traîner pieds et poings lié» eu lea meifieùrs 
arguments nous entraînent. La i production :de la vérité 
est ma phénomène objectif, étranger au moi, qui se passe 
en now sans.^nous, une sorte de précipité cUnuque 
que nous îdevons^inous contenter de r^^atder avec 
curiosité. De temps en traaps, il ei^.bon de sfanatesr, 
de vse. rqcu^lir en quelque sorte, -pour voir ^rai quoi la 
façon donc on envisage le monde a pu semodifier^ quelle 
marche, dans Péchdle de la probabâité à la certitude^ 
ont pu suivre les propositicms dont on a fait ks base de 
sa vie, 
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Une chose absolument hors de doute, c'est que, dans 
i'uniyers accessible à notre expérience, on n'observe et 
on n'a jamais observé aucun fait passager provenant 
d'une volonté ni de volontés supérieures à celle.de 
l'homme. La constitution générale du monde est rem- 
plie d'intentions, au mcHus apparaotes; ibms dans les 
faits de détail , rien d'intentionnel. Ce * qu\m attribue 
aux anges, aux dainume$j aux dieux fMtrtSculters^ pro- 
vihciauK, planétaires, ou même à un Dieu uni^^i^fissant 
par des vx>lontés partÎMlières, n'a aucune réalité.* ûe 
notie temps, rien de ce genre ne se laûse constater» Des 
testes écrits, si on les prettaitaw sâneux^ ferai^t croire 
que de tel^ faits se sont passés autrefois;' mais la critique 
historique montrele pende erédibtiité de pareilles nar- 
rations. Si le r^^ûne des volontés partîculièrus avait été, 
à une époque quelconque, la i<H du monde^ on verrait 
quelque rqste, cpielqne «raehement d'un tel ré^me^daas 
l'état actuel. Qr l'état actuel ne présente ^moinei trace 
d'une action venant du dehors. L'état que nous avons 
devant noms est t le résultat d'un développement demi 
nous ne saûiissons pas le commencement; dans ks 
kinombrables maflles de cette chaîne, noès ne^décon- 
vionfr pas im seul acte libre, avant l'appuntioUde l'heimne 
ou, » l'on veut^ des êtres vivants. Depuis l'iqipmtioli 
de l'hooiflie, il y a eu une cause libre qui auséiks fiDroes 
dé la nature pour des fins voulues; mais cette cause 
émane elle-même de la nature; c'est la nature se retrou- 
vant, arrivant à la conscience. Ce qui ne s'est jamais 
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vii,i(éesi l'interveâtton 4'iln agent s^éxiew pour coniger 
ou diriger latt forces Avatigles^ éclairçr ou aiaéiior^ 
l'hoauney' empéchâr un» «freux mdhemi .i^éveik ■> uafi 
injustice^ préparer les voies àVe^cutioad'uftidaQdQQiié* 
Le ^earàctèra de précinoo absc^e du monde que nous 
ai^pelong miAériel suffirait à éloigner l'idée d'inteation;; 
Fint^itionsal se toussant {Biesque toujours par le manqua 
de géométaiè et l'à-peu-piès. 

. Ce que nous venona de dire s'applique avec une 
certitude en quelque sorte expérimentale à la fdanète 
Tarre; dont l'histoire nous est asoez bien connue poiii 
qu'une grosse particularité de son régime ne puisse nous 
échappa. Nous pouvons l'appliquer sans liésiiation ^u 
Bol^l ^ au système solaire tout entier, qui ne forment 
4^ec ^nolis qu'un seul petit eosmos^î Nous poavons mèine 
Yt^^çliqmt à tout le système adéral qui se révèle aux 
habitants de la terre grâce à la transparence de rair et 
de l'espace^ Malgré les distances, dépassant toute imar 
gination, qui sépaisant ces différente corps les uns des 
autees et de nous^ on a pu constater que la physique, 
la mécanique, la chimie de ces corps sont les mêmes 
que celles du système solaire. Nul doute qu'ils ne sui* 
vent; comme le système solaire, les lois d'un développe- 
ment ayant ses canotes en lui*méme. .En tout cas, s'il 
entêtait anitemeiat^V^mus proba$uU incomberait à ceux 
qui soutiendraient le contraire, en vertu de ce principe 
que l'on ne doit pas discuter comme possible ce qu'aucun 

'"f.'G^tlà ce^iivw, dans tout ee moroeau, j^ppdlêni twiiwrs. 
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imdké ne pofte à supposer. Tout indice,' même fûble, 
doit étve suivi par la seience avec adiameoent; mais 
fMftéttion gratiHte à'a pas besoin d'ètré réftitée; quod 
gfûiis oMeritvr p*atis negaiur. 

" De n&éme que nous se voyons pas au^^iesras de ncita 
de trace d'intelligence agissant en vue de fins déter- 
minées^ nous n'en voyons pas non plus au^desiBous. La 
fourmi, quoique très petite, est plus inteHigente que le 
cheval; mais si,. dans. Tordre microbique, il y avait des 
êtres très inteUigékits, nous nous en apeicevrions à des 
àbtions réfléchies émanant d'eux. Or Taction de ces 
petôts êires^ qui sont la cause de presque tous les phéno- 
niènes morbides, a si peu de portée qu'il a fallu une 
science très avancée pour l'apercevoir; à l'heine qu'il 
est, leur action se confond presque encore avec tes forces 
chimiques' et mécaniques. D'après notre expérience, 
bornée sans doute, l'intelligence parait limitée au règne 
du fini; au-dessus et au-dessous, c'est la nuit. 

On peut donc poser en thèse que le pefi par déve- 
loppement interne, sans intervention extérieure, est la 
loi de tout l'univers que nous percevons. Le nombre 
infini des coups fait que tout arrive et que des buts 
atteints par'hasard semblent atteints par volonté. Notre 
univers expérimentable n'est gouverné par aucune raison 
réfléchie. Dieu comme l'entend le vu^ire, le Dieu 
vivant, le Dieu agissant, le Dieu-^Provideoce, ne s'y 
montre pas. La question est de savoir si cet univers 
est la totaUté de l'existence, ki le doute commence. 



Le IMeit actif* est diseni de cet tnnrers; m'enste^tl-pas 
«ii'delà? • .-. • r r • 

El dUmrd, oet univen estai iaiiii? La* poaanèie 
d-er, inégalaaéiit iépartie; que aoiia voyons ^u-desml; 
de nôtre tête, dans une nuit daîre, lan^plit-eile Tinfini 
de Pespaoé? Bst^il aér qu'il n'y akpaa des stationa dan^ 
l^espitce cFoùinn œîl vwrait: d'une6té^;un ciel pMpl^ 
d^étoilea «omme oekd ifae nous OtAntemplona;^ de l'aube, 
1» abîme BOJgj te vide de tout eorpBiuaaineuji? hnrtiejuaè» 
4)et univers Fesé assurément^ Mais qu'est-ce qu'un d6> 
efllk>n de Uenes aiqu'ès de l'infiBi? 

Et quand il serait ^8Ûr que l'espace rempli de soleils 
^Bt- sans limites,' s'«isiHvnit*il ^M n'y a pas d'auiltes 
infinia d'un ordre siqiériMr ou iiiféiieur? Le calcul 
iiAiiitésimal ne roule assuréaient que sur des forinuleft; 
mais ces formules sont des symboles frappants. Il y a 
des ordres divess d^infiid^ dont les inférieurs sont Ééro 
à l'égard des supérieurs. Ge paradoxe apparent sert de 
base à des -calculs d'une absolue vérités Toute quantité 
finie, ajoutée à l'infini 4mi retranchée de l'kifini, éqiôr 
vaut à Eéro;- toute quantité &iie n'est rien comparée à 
rjnfint. Nos idées de l'espace et du temps sont toutes 
«elalives. La distance jde la terre. àSirius est énorme 
d'après nos mesures. Les vides intérieurs d'une molécule 
peuvent être aussi considérables» pour des êtres doués 
d'un airtre critérium de la grande». La l<»gévité de 
notre mondepounuit, aux yeux d^un dieu^ panltre l'équi- 
valent d'un jour. 
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'Tout semble mm composé de mondes esûtanit 
à peine au regard les uns des autres, et pow eux* 
Mêmes ' étant Ilsfini. Gdm qui coimait le olieum la 
FraMe- ignore ee^ qui se passe dans lesioiHe petits 
«entres de piovinee; cehii quir eouiiait un de. ces 
petits «entres ne- vpil rien :àu ddà et le trouve oom* 
)iQSé de centres plus petits encote^ ébnt chaam ne 
"voit que^ luiim^e. Des mondes refermant des mon- 
des, l'infiniment . petil rde l'un étnC rinfinîment gmad 
de Vautre, voilà la irrité. Notre réalité (eriUe où 
nou& vivons et qui pon nous est le fini) est £ute 
avec dés infinis d'un ordre inféneor; eHe sert eUe- 
méttie ; à fiûre des m&ns supérieurs. E^e ert un infini- 
ment grand «pour ce qui wt audessous, un • infininieiit 
petit pour ce qui est au*4es8Bs; un milieu entre deux 
infinis. 

Nous voyons peu Tordre d^infini qui nous d^Misse; 
mais l'ordre d'infini qui est au-dessous de nous,' le 
monde de l'atome, de la cellule, du microbe composé 
de microbes, est d'une existence aussi certaine que 
rwdre du fini^ qui est le sujet habituel de> nos recher- 
chesv et de nos méditations* Les dicbés de la'^m^oire, 
ces innomlnables petites imites que nous pouvcHBS 
épousseter et faire revîvve à volonté, tiennent sous la 
boîte osseuse de notre cerveau, dans un espace très 
limité. Les* types de la génération^ renfermés les uns 
dasss les autres, icomtne le bouton ide fleur dans le 
bouton, sont un autre exemple de la flexibilité infinie 
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ée fe^afee on jphitôt dr sa T^ftNité^ L'utome peét 
renferoiey ûit kiftni; Le dtartion de^ to»6^ qoi entBMipiii; 
la chkteOl^ <teii# Bos cheminées eM;':Meo]iipo6é.de fi»- 
tits moiidëir que not9e nnmde <^Ki|riûie; noos soniBies 
peut-être ratome dé ôafllbne îcpir mtretieiittla ehaleur 
d'un atitiê monde; Nms iie toyoïis pœ^Dies en eet 
uniyeis; l'atbëisme y esl^k^que et fatbt; mais ceiimè- 
vers est peoi^ètre'^rabonkiimé; (m est peal^éteei athée 
pour ioer pas voir asseir Irâi. Des eârdes sanalki se 
^mmandent^ils les uns les autresy ou bieii un abaala 
fixe et minibbite ang^obe-t^ ces sones'iÉâi^B da Tuiè» 
able M du mobâe, selon la belte fcraïuie bSifique: 3^ 
tnilem^idem ipse^^ et mmi tm fMmàefidunt? Noos Pig^ 
mmms absotament'.' 

G'esti^afts la GomparaÎE^â de l'atome à l'univers que 
les considérations infinitésinlaleé ont 'leur juste dipf^ 
cation. Relativement à Poédre de grandeurs où nous 
vivons, I-atome est un infinknenl patil, un z^o; Hâ- 
tivement à un ordre de grandeur au-dessous, l'atome 
est un infiinment grand. L'atome est pour nous un point 
résistant; la conception de l'atome commeun sràdoiplein, 
ausffl petite que l'on voudra, parait devoir ^étre écartée, 
le jrfeîn indivisible n'eidstant pas dans la nature. Notre 
univers, quoique composé de corps laissant entre eux 
d^immetises vides, est en réalité impénéisable. Suppo- 
sons une Hèche tirée avec une force inAnie^aut^ con&as 

'" • •*, ,, •♦ 

. •■■»• »-i>> », 

4 . Vas considéraUons de la géométrie moderne sur Tespaoe ayant plus 
de tnÀ dimensions ont peiil-étre par oe biais uH Iten ktrec la réalilé. 



de Vunhren ; cette flèdie ne inteHemt pas l'MÎyeis, m 
apparence si daîraeiné; die lenoontitmût des eoipii smifi 
nambre, qui Van^tenâent; de même qu'uiie halle oeiéos- 
aurait pas à traverser un nuage saos.se monfller. 

Un atome de corps simple, un atome d'oiv^pàr eiemple, 
peut ainsi être conçu comvie un univers, dont les diffé- 
rents composants, loin de former un solide plein, serai- 
ent aussi éloignés l'un de l'aiittre qua les dUKrents^eenties 
de systèmes sdaffes. L'impénétrabilité résulterait de 
FinvariiAîIité interne d'un tel corps, à laquelle aucuD 
moyen naturel cm sdentifiipie n'a pu jusqu'ici porter at- 
teinte. L'inattacptabilité du co^mi simple serait i un frit 
analogue à la stalnUté des lois de notre luiiveis o«i plo- 
tôt à l'absence de volontés particulières dans legouvem^ 
ment de cet univers. L'absence de toute interveotioD 
extorne dans. l'ordre de choses que nous voyonS:ré{)OD* 
drait à ce fait qu'auèun i^imiate n'a réussi jus<pi'ici à 
détruire le groupement d'une force primerdiale infinie 
qui constitue un atome. 

n n'est donc pas exact de diite: «L'nnivers que nm 
voyons est «étemel», pas plus qu'il n'est exact de diie: 
«L'aUxne est étemeb. L'atcmie est uc phénomène qui 
a commencé, il finira ; notre univers est un phénomène 
qui a commencé, il finira. Ce qui n'a jamais commracé 
et ne- finira jamais, c'est le tout absolu, c'est Dimi« La 
métaphysique est une science qui n'a qu'ime ligne : : «Quel- 
que chose existe ; donc quelque chose a existé de toute 
éternité;» une telle a0Srmation équivaut à «Nui. effet sans 
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cauM», tttMittmi qui a bion quelque ehoae d-éxpéiweii* 
tal. VbiB^ entre cette exisleoce primordiideet le mcMide 
quenmsiÉ^ayaiis, ilyadeeinfiaisd^iitervviiles. Lemenée 
que nous i^ons el l'atonie deoorpaBimpleontpeiit^étié 
des décilions de dédllions de siècles d'existenee; ou, os 
qui revieot su même, depuis des déciUions de dédiions de 
sièdes^ aucune Yokmté particulière n'a atteinttm notie unii- 
veitni l'atome. ComnierîmaginatîonlHiBMÎnfrnessisitpas 
la di£Eteence entre l'infini et l'indéfini, cela suffit pour 
les certitudes dofkit nous avons besoin. Entre une pioba*» 
btltté d'un millitfd contre un et lax^tude nous ne dis- 
tinguoBS pas. L'induction: «Le soleil s'est levé aujour* 
d'bui, il se lèvera demain», nous (tonne une pleine se* 
cuiilé; cette grande construction par à peafafès, qui est 
la vie humaine, trouve une base plus solide qu'elle^m^De 
dans ce ftât que jamais, à notre counaissance, les lois de 
la nature n*ont subi d'infiraction. 

Mais, 4e ce que cela n'est point arrivé, au moins de*- 
puis un femps énorme, est-on en droit de conclure que 
cela n'arrivera jamais? Le monde est peut-être le jeu 
d'un élre supérieur, l'expérioiice d'un savitnt transcen- 
dant possédant les derniers secrets de l'être. Un chimiste 
de génie réussira-t-il un jour à décomposer l'atome simple 
ou à le supprimer? Jusqu'à la veille du jour où une telle 
découverte se fera, les consciences qui peuvent exister 
dans l'atome^ diront, comme nous disons: «Le monde 

4. L*atome n^est pas pkw oonseienl q«e rmrivan; rieiiy da moins» n» 
le prouve; mais, de mtae que raniverSy incoasdsal dsm son ertiamble, 



efl*flnMAblè,^tehiebi M^ auimoment de Ift^éttouveite, 
eBes^ feoDimdtaridiit leur.enent. De jnéme^ «im étae supé- 
fiew poitem ^MutHètrè ^i» jour 'atteinte à I« loîide ste* 
biUté ide aiotre univers,? sanâ avmr iieancoiip {dus deaowi 
dea ôtres qui s'y troùTmit tpie le inttioBiiyfBiyÉi ^die 
imaiâotte dé teisô n'^ a desj îjisectn :q»t ^fmmifA y 
mener leur petite vie; âiiia alfev juflqn^auxpiofondeins 
de: Faction chioéqMî pienona pous iciQet detootre médi- 
tatioi^ fel atome pmdèdans les masse» de gf«iitr((iii for- 
ment les substrufctions dé nos rivi|ges/fi¥éittr âe$ nlHieis 
de siècles quiil' existe, et^ s'il y a daas cet atome des 
étares; pensaiita^ ietar (^inion doit être ({ue leur moode, 
si'pelît^jpouF nous» éi graetd pour eux, est împénéixable^^ 
infini, autonome, vivani de luiméme« ils se tromperaient 
cependant. Yàhà^vis de la^eâte de ftnetagne o^ j'éoîs 
ces lignes^ j'm vu dans nxm enfance une tle, l'fltt Grande^ 
qui a maiiitenant presque dispaiiiu C'est M* Haitssmann 
<pli4?a fait disparaître; les masses de ^anit^.laeom- 
pœaient ânmoit, à Pheure qu'il est,- les tmtto^ des 
boulevards de. Paris oonsfruifis sous lO; second ^apire. 
Quand la mine commença déjouer dans cesrprofondeitfs, 
rétonnement ém millions de mittiards de petits mondes 
qui'étakÉt là, eachés dans une omJ^re pour nous absolue, 
a dû être grand. Et seuls les univers ^^tiUîfues placés 

» . . . . : 

renferme des consciences, celle de rhommef par exemple, qui ne 8e font 
pas' sefttir dans l^loùi; de même l*a4ëme, dans seft éléments, deux Ibh 
infiniment petits relativement à nous, peut renfermer des consciences, 
qui ne^se font pas non pKis sefitir4ans le tout. , . 
^. aotmapaBioii .^Gâtasnda-Nosd). 



<rar lM]>oint8 de'fcrôeq^eiil'oirt^Aifi'apfroevdirdëqtel- 
que. dko86. Al'inféflMr des daller que nouB^nuku^ 
aux piedir à'Fand^ de» mîHioiis d'immusdc^imeiil^. aussi 
tran^tiiOes dans lemaRreur de PaiitcaLôn»e de leui? monde, 
qpiB quand ils ftôsaisBt partie des iDchers de Bietagaai 
La himière ne viendra pour eux^que le jour oà ils seiont 
réduits en macadam, i 

La stntprise qu'éprouvèimàt les petits ii^iversdesrochers 
gFMMti^ea de PHe Grande,' ia surprise qu'ôpiouifieraitle 
monde caohé'dàns'iun atoined'or,' si l'or vmiait: à>.ét(6 
dissous, peut nous être réservée. Un Dieu se révélera 
peut-être un jour. L'éternité de notre univers n'est plus 
assurée, du moment que l'on est en droit de supposer 
qu'il e^t un fini, subordonné à un infini. L'infini supé- 
ri^ur.peut disposer.da lui, l'utiliser^ l'appliquer à ses fii^s^. 
ccLa.naturç.et aon.^)iteur» ^'estp^fit-étire pas une ex- 
pression, aussi a})surde qu'il semble. . Tout est pqssible, 
même Pieu..L!hi9toire de l'univers, diiart-on, autant que 
l'bpmme peut.la ^ayoji, ne présente aucune. raison de fer- 
mer une tejle hypoUièse. Sans doute; mais, les atomes 
des, profondes couches, (|e granit de l'île Grande ont été 
bien. longtemps aussi avant de s'apercevoir de l'existence 
de l'humanité. Dieu ne fait pas 0'appj^itions danj^ le monde 
quç nous mesurpns et observons ; mai^ on i^e peut prouver 
qu^il n'en fasse pà^ dans l'infini du fiçmps, L'homme ne voit 
pas faux, comme le supposent les sceptiques subjectifs; il 
voit borné. Son univers est gratatd et vieux sans doute; 
c'est a dans la foroiiulQ oo -f- a;. Qr Jians qe. cas a.== .0. 
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• il n^ttt d<me pM inÉtXMBflile ^*6ii 4ehoi8 de rnniven 
que nous connaissoiis (fim ou kAii, n'importe) il y ait 
tmi infini d^ns antre ordre, pour lecfuel noire univers ne 
sqift qu'un atome. Gel infini, qui pour nous serait IKeaS 
peut ne se révéler qu'à des iirtarvalles selon nous extiè- 
inement longs, insignifiants au sein de l'absohi. . A ce 
point de vue, l'existence d'un Dieu aux vdonlés |>ai(i- 
euUères, quin'apparatt pas dans notre univers, peut être 
tenue pour possible au sdn de l'infini, ou du moins il 
est aussi tém^aire de la nier que de l'affirmw/ 



iH 



:! 



^ 



II 



» v j 



Les innombrables consciences individuelles que la pla- 
nète Terre a produites, que les autres planètes, lesautres 
soleils, les autres univers ont pu produire, ont bien fair 
de devoir rester encapsulées dans Puni vers auquel elles 
ont appartenu. La reviviscence de ces consciences serait 
un miracle, comme l'ont pensé les théologiens qui ont 
soutenu que rame de l'homme est immcnrlelle, non par 
sa nature, mais par une volonté particulière de Dieu. 
Dans le milieu que nous expérimentons, il ne se passe 
pas dé miracles; mais, au point de vue de l'infini, rien 
n'est impossible. Il est bien curieux que les juifs, qm, 
sans croire aucunement à une âme immortelle, ont le 

m 

K ^e parte a« seos relatif. Un 41m nous dépassant d« Viufiai el m 
déoelaat à aoas par des actes particuliers iDteationiielSi seralVpieu pour 
oottSf comme Tbomme est le dieu de reaiinal 
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pkb èMMriboé ft fétMttichto iM'^idédr des l'écMim 
futures, I3011S la forme de croyance au royauÀe de INeu 
etl^lit réÉffirireiôtidn, se'formaientiiÉe imagination aiia- 
logue/'^iieevànt les upparitkms de la justièe Aviné 
comme in^rùiittentes et h réteil* àèÉ Justes comme mi 
miracle diifectemeiit q)^ par Dieu; Cda vidait mieux 
assiiréMënt qtie les s&piâsmes éwftiéêm. L'infinité de 
ravenir Édie him des diffioiflCés: Si ffiteu ekiste^ il doit 
être bétti, et ilfinirajf^r être |uMé.'L%omme userait aâisi 
immoMél dans l-infini, à f mfini; les detiie grands posta* 
lats de'la'irie huotiaiiiév Dieu et rmimortalité de Pâme, 
gratuittf au pdiai de vue du fiM' où nous Tiix>n», sont 
peut^éàré ipyaië ft la Hmite de l'infim. 

Le temps; en effet, n'éi^istant ^e dt^né manière toute 
relative)^ 'iiii Sommeil d'un dé<^on d'années n'est pas 
plus Ibtig qù^ân isommeil d'mie hewe. Le paradis n'existe 
pas; diialks'un déciltioii d*i^nées, il existera peut^te. 
Ceux qu'une tardive justice y replacera cfoitont être 
mortë'^W Û veîHe. Comme dans la légende du moyen 
Age, en palpant leur Ki d'agonie; ife le trouverv^nt encore^ 
chaAd; ' Avoir éfé, cf est être. La suecefsbiVité est la: con* 
ditiott' abstilue ' dé uôtire èspritr mais^ dans fotjjM, la 
SttcceàSivitÔ et là lâimultanéité se confondent: A ce pomt 
de vue, un feu d'artifice est étemel. Mon petit-£ls, qui 
d cinq ans, s'amuse tellement à la campagne qu'il n'a 
qu'une tristesse, c'est de secoucàer. «Maman, demande* 
^il à sa mère, est-ce que la nuit sera longue aufourd'hiki?»^ 
Quand, en présence de la mort^ nous nous demandons : 
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«Cette riiiiil>*^e9Cht-idki) \(mgw9» nous rue , fiomff^ 9bs 

: Ici leiiiys(èree«ft absolu; ncms seiitoiis.ltt^iipD i^>us 
la voix d'iio .autre. :moade;. oôais nous ne fiJiiyoiDS quel 
est ce numde. Quo noufi. 4it cette voix? Dçs .choses 
assez claires. D'oii vi^cett^ voix? Rien de p}us obscur. 
Cette YOiK 86 fait eileudie à nous dans des fittiifil^ in- 
ex|diqué8, desftaisirs im^pables, de petits wrS:de fjàr^ 
fadets, fogaoesi lntaisîssable^ qui nous in^iui;^^! le 
dévoûmeut^) iioitts^rendent capables du devoir^ nom in- 
fifîreut h Qovmg^ aous font subir: Jtes sédiict^s de la 
beautôw:.BUe édate^suitoutdanii ces fviUisçkes.absuodîtés 
où l'on s'engage, tout eu sachant lort bien que 4'cinL JEait 
un.mauvaîs catod, dans ce^ quatre grandes folies de 
l'honunèï L'amour, (a rdUlgion, la poésie, la vertu, inuti- 
lités providentielles que l'homme égoïste nie et qui, en 
déj^t de lui, mènent lamande« C'est quand nous écou* 
tons ces. voix divines ^que nous entendons vraiment l'har- 
monie des sphères célestes, la musique de l'infini. Prœstel 
fiées Mppkmentum $w^uum defectm. 

L'amour est le prraiier de ces. grands iustioctsirévé- 
latewsi qui. dominent toute la création et. qui e^mblent 
par une voloojté suprême^.. Son excellence^ c'est 



'4. U'68i supreimni <)ae le sictoiico^ la philosophie^ adeptaot le parti 
prl9 frivole des. gens du monde de traiter la oause mystérle^ise par 
excellence comme une simple matière-é plaisanterie, niaient paè' JTait de 
raîléUr follet -eapital de ieutstobservalièlis et do tonni apécateUoiia. 
CM ie<fait leplusextraordinairoet le plus suggestif de runivers. Par 
une pruderie qui n^a pas de sens dans Tordre de la réflexion pbÏÏosopbi- 
qve, 0ii..n'ra parie ç9Bf ou Ton f ^en tient àl quoique» niais}»» pUtitndo^. 



quel Ions les>Atfe8:ypaiÉtei{miitet<piWeiityoitéi^ 
me^ le:liea tavèo les fiafi|4e Puniverâ* Son jM^Miier ilid 
paiatt'bieB :»¥OÎr été mx origmesde la vie, danslftcel- 
luIeuiLe^ooiiimeiiCMient de la dualité des sa&eficy donna 
line:dii)8Ctio& qui oe changea frius et ptocbôsil deviner- 
yeiUeiiscilt éclosiong. La dissonance des deux sexei^se 
réunissant à une certaine l|attte«r en une consonaiiee 
divine, d'où natt l'aecord ^arfaitude la ciéation, est la 
loi fondamentale du mofideii Dans lerègne végétal, ees 
a8|lûrations<mJrsCém^ses seiépament eii la fleui^k fleur, 
06 fûrd^lèmè sans: é^^ devant lequel ndtre^ôurderie 
paflse< avec une inattention sttapidei «la fleur, langage 
splendîde ou <diamMuit^.iDaisialNSoluB{mit émgmatique, 
qui semble bien un acte d'adoration^ de la tmre à un 
amant invisible, selon un rite toujonrs le méane. La petite 
fiCKHr^en effst, que rbomolè voît-àpéine^ est aosttpatr- 
faite que la granda : La natuseï y met la même coquette- 
rie;; ifn même: ôtxeise mifedansUes deux. ^' 
• Au seki dn^vègm animal,' l'éqnivalent de la fleur est 
rivresse dé joie de reniant, là beauté d^ la jeune fiBe, 
cette lueur d'un jour, cette «eoLSudÉtâon lumineuse qui. 



Oo ne veut pas voir qm^onesi là devenlie ndsiiâdes choses^ devAttt le 
plus profond secret du monde. La crainte <^s sots ne doit pourtant pas 
empêcher dé traiter gravement dé ce^qul est grave. Les physiologistes 
ne veulent voir que.pe qui tient iiir jm des orgasea. Je ptrlalun Join* 
à Claude Bernard de ce que le fait universel de Tattrait sexuel a de pro* 
fond. 11 me répondit après un moment de réflexion: «Non; oe sont là 
des fonotions claires, des conséquénees de la nutrition;» Très bie«; mais 
qu'alors on fonde une science qui 8*oco«|>era des eonséquenèes obscuire<; 
des fonctions claires. Pourquoi, par exemple^ la fleur, a-t^^elle le parfum? 
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ceimiie la jAMphopeseMee da ver hâMÉit, montre t'ar- 
dear fiévreuse d'une vie aspirant à l'épanoaisBem^it. 
CoHme la ^r, la beauté est iaipMseiinelIe; Peièvt de 
riadividu n'y eit pow nm. Bile aalt, apparaît im mo- 
ment, disparate ccmuoe' an phénomène natonri* La 
nature tout entière est elle-même une grande fleur pleine 
d^harmonie. On n'y tmufvepas une âiatede dessin. ^-^ C'est 
nous, diUon, qui ywettonsœtte eurythmie.--^ CkHament 
se fait>4i akM» que Phomme gAte si souvent la nature? 
Le' monde est beau jnaqu^à ce que Fliomme y tou^e; 
le ridicule, les gauelieries, le mmivais goût, les finisses 
coulears, les crudités^ les laideurs, les saletés, comflEien- 
cQnt^vee Tappariticm de l'iioniafie dans ce paradis au- 
piyravant immaculé. 

€bez ranimai, 4'amour a été le principe de la beauté. 
C'çst parée que l'oiseau mtfe fMt à ce mom^it un effort 
suprême pour 'plaise, qvc ses couleurs sont plus vives 
et ses formes mieux dessîaées^. Chez l'homme, Vamour 
-A été une école de gpntillesae et de courtoisie, j'ajoute 
de religion et de aMrale. Une heure où l'être le plus 
fliéchwit a un mouvement de tendresse, oà Tétre le 
plus borné a le sentiment d'une communion intime avec 
TuniverS) est sàremmit une heure divine. C'est parée 
que l'homme entend à ce moment 1^ voix de la nature^ 
qu'il y contracte de hauts devoirs, y prête des serments 

i . Les diosM ont été rmiTôfsées par TlkuinaBité. Le vni anaiogae de 
ifcMauté 4tt mâle, c'eai la pudeur 4e la lennne. Un petit air de réserve, 
4é timidité, de sajéties topehaate, a fiai par devenir ponr l'homme 
quelque ctiose de plus attrayant que la beauté. 
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sapiég, y goûte des joies suprêmes ou se pr^^pare de 
cuisants remords. C'est, en tout cas, l'heure de sa vie 
passagère où l'homme est le meilleur. La sensation im- 
mense qu'il éprouve» quand il sort ainsi en quelque sorte 
de lui-même, montre qu'il touche y éritablen^enjt l'infini. 
L'amour, entendu d'une manière élevée, est ainsi une 
chose religieuse, ou plutôt fait partie de la. religion. 
Croirait-on que cet antique i^ste de parenté avec la 
naUve, la frivolité et la sottise aient réussi à le faire 
envisager comme un re^te honteux de l'animalité? Est-il 
possible qu'une fin aussi sainte que celle de continuer 
l'espèce ait été attachée à un acte coupable ou ridicule? 
On* prête ainsi à l'Étemel une intention grotesque, une 
véritable drôlerie. 

Le caractère sérieux de l'amour a été oblitéré par la 
légèreté. Le devoir est sûrement quelque chose de plus 
haut, puisqu'il n'est accompagné d'aucun plaisir et sou* 
vent entraîne de durs sacrifices. Et pourtant l'homme 
y tient presque autant qu'à l'amour. L'homme est recon- 
nalsHsant quand on lui donne des raisons de croire au 
dévouement; lui prouver le devoir, c'est lui retrouver 
ses titres de noblesse. On est mal venu à lui proposer 
de l'en délivrer. Le soin de l'animal pour sa progéniture, 
une foule de faUs qui nous présentent le besoin du sacri- 
fice dans les consciences en apparence les plus égoïstes, 
démontrent que très peu d'êtres se soustraient aux com- 
mandements établis par la nature en vue de fins dont 
eux-mêmes se soucient fort peu . Le devoir et les instincts 
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de nidification et de couvée chez foiseàti -ont là inême 
origine pit)yidentiëlle. Même dans la vie Ta plus vulgaire, 
ta part de ce ()ue l'on fait pour Dieu est énorme. L'être 
le plus bas aimé mieux être juste (ju'injtiéte; tous nous 
adorons/ nous prions bièti des foispaf j'ôùr, sans lé savoir. 
Ces voix, tantôt douces, tantôt austères, dPoù vienneiit- 
elles? EUes viennent de Fùnivers, ou, si Pon vérit, de 
Dieu. L'univers, avec qmndus sommes en rtipport comme 
par un Conduit ombilical, veut le déVouément, le devoir, 
la verta; il emploie, pour arriveï ai ses fins, la reli^on, 
la poésie, l'amour, le plaisir, toutes les déceptions. Et 
ce que veut Puni vers, il l'imposera toujours; car il a pour 
appuyer ses volontés dés ruses inouïes: Les raisonne- 
ments les plus évidents des critiques ne feront rien pour 
démolir ces saintes illusions. Les femmes, en particulier, 
résisteront toujours; nous pouvons dire èe (jtie nous vou- 
drons, elles né nous croiront pas, et nous en sommes 
ravis. Ce qui est en nous sans nous et malgré nous, 
l'inconscient, en un mot, est la révélation par excellence. 
La religion, résumé dés besoins moraux de l'homme, la 
vertu, la pudeur, le désintéressement, le sacrifice, sont 
la voix de Funivers. TTout èe résume en un acte de foi 
à des instincts qur nous obsèdent, sans nous convaincre, 
en l'obéissance à un langage venant de'l'infim, langage 
parfaitement clair en ce qu'il nous commande, obscur 
en ce qu'il promet. Nous Voyons le charme; notis le 
déjouons; mais il ne sera jamais rompu pour ceh. Quis 
posuit in vïscerihus hominîs sapientiam? 



De cette ré^ultaiite sypréme de l^ullivers total, nous 
ne pouvons dir^ ..qu'une .sei^e) chQ$.e, c'est qu'elle est 
bonne. Car si ^Ue n;'était pas. boime, l'univers total, qui^ 
exicytei^^piiis l'éternité, se serait détruit Supposons une 
maisoa.de banque pxis^t depuis l'éternité. Si cette 
maison I avait le moindrp défaut dans ses bases, elle e4t 
miU^jiQi^ fai^ &HltilG«. S\ te l>ilw an monde ne se c^d#it 
point pnr un ^oi|i au profit des actiomwœs, il y a Ipug** 
tempi^ que le. monde n!eidisterait plus. De l'immepse 
balancement dab^n et du mal sort un profit, un reliquiui 
favos^e. , Ce. «surplus de bien est la raison d'être de 
l'univers et la raison de sa conservation. Pourquoi être, 
s'il n'y avait pas du profit à être? 11 est si facile de 
n'étfçpasl 

,}q trwve. superficielles les objecjijions que quelque 
savants élèvent contre le finalisme, ei) faisant remarquer 
certaines i^pei;fections de la nature, les défauts du corps 
humain, par ex^epple, tel mu^de constituanVun levier 
de l'espèce la moinf^ efGkcapQ, l'œil construit avec un , 
singuUei: ii-peu-près. On oulidie qu^ les conditions de 
la création, si l'on peut s'exprimeir ainsi^:Sont limitée^ 
parle l^lauçemeAt d'avântages.et d'inconvénjientscontrar 
dictoires. C'est une eourbe déterminée par la rencontre 
de ses cpordonnées et écrite d'avance dans une équation 
abstraite*. Un meilleur levier à l'avantbras nous eût con^ 
formés comme des péUcans, Un œil qui éviterait les dé- 
fauts 4e l'œil actuel tomberait probablement dans des 
incephyénie^ts^plus graves* Des cefiveaux plus puissants. 
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que les meilleurs cerveaux humains se conçoivent; mais 
ils eussent amené pour ceux qui en auraient été doués 
des* congestions, des fièvres cérébrales. Un homme qui 
ne serait jamais malade, au contraire, serait pr<Ad>le- 
mbnt condamné à une incurable médiocrité. Une ho- 
manité qui ne serait pas révolutionnaire, tourmentée 
d'utopies, ressemblerait à une fourmilière, à une Chiiie 
croyant avoir trouvé la forme parfaite et y restant. Une 
humanité qui ne serait pas superstitieuse serait d'un posi- 
tivisme désespérant. Or là liature a une scnrte de pré- 
voyance; elle ne crée pas ce qui serait destiùé à molirir 
par un vice interne. ERe deviùe les impassés et ne s'y 
engage pas. 

Certains inconvénients du corps sont comme des abus 
historiques que le progrès de l'évoluGon n'a pas eu un 
intétét suffisant à r^fonâer. Quand l'inconvénient était 
assez grave pour tuer Tindividu et supprimer Pespèce, 
une lutte à mort s'est établie; le vice mortel a" été cor- 
rigé ou l'espèce à disparu ; mais quand le vice (par exemple, 
le prolongement inutQe du caecum) était seulenkent de 
nature à produire quelques maladies, quelques morts, 
la nature n^a pas jugé qu'il valût la p^!ie de lime un 
coup d'État pour si peu de chose. Cest ainsi que, dans 
une société, l'extirpation des grands abus est phts fticile 
que la correction des petits; car, dans le premier teas, 
c'est une question de vie et de mort; dans le second, 
personne n'a assez d'intérêt h la réforme pour engager 
une hitle radicale. Les objections des savants qui se 
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iBatteiit ^i gacde <i09tn ^e cpi'iki tieuieiit peur une ter 
suirection du finalisme portent à fond contre le Sfalèm» 
d'un créateur réfléchi et tout^prâsant. BHés ne portent 
en rien contre notre hypothèse d'un itim profond, s'exer- 
çant d'une manièire aveugle dans les abîmes de l'être, 
poussant tout à l'existence, à chaque point de l'espace. 
Ce nisw n'est ni conscient, ni tout-puissant; il tire le 
mottettr parti poarïUe de la matière dont il dispose, U 
esl donc t<»it naturel qu'il n'ait pas fiut des choses of-* 
frant des pf^ctiow contradictoires. H est natuiét aus» 
quela partie <ki cosmoê.ifwrmm yoijom offiredes li- 
mites et des lacunes, tcMât à l'insuffisance des a»até- 
riaux dont la productivHé de la natui^ disposait sur un 
poûdt donné. C'œt le niêu$ i^pissamt sur la toti^té de 
rufây.ers qui sera peut-^re un jâwiconscient^ omniscient, 
omnipotent. AIoes pourra ^e réaliser un degré ùb coa-* 
science dont jnexk maintonant ne pwt nous d^iner une 
idée<r 

Au moyen âge, le plus haut résultai; du monde, 
au moins de la planète Terre, était un chœur de reli-* 
gleux diiantant des pMMuves. La scieme de notre 
t^iips^ rép<mdant au désir qu'a le monde de se con- 
naître, att^nt des effets bien supéneiuis. Le Collège 
de ,F^ce est fort au*desiiis de la plus parfiute ab- 
baye de l'ordre de Ctteaux. L'avenir am^Mia sms 
doute de bien plus beaux résultats encore. A Fin- 
fini, l'Etre absolu, arrivé au comble de ses évdu- 
tiona. déifiques, et fe connaissmit parfaitement lui- 
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même, *réâiner& peofHât^ ee» beatanc vers tki mysti^pie 

imiif^ecMpi A4Miia}ifi.pfii0fr0lM«, 

5e rtfo? t««e 9t«o cfmtuitu betU, 

Les deux dogmes fondamentaux de la reiigîon, Dieu 
et' l'immortalité, restent ainsi raliomi^lement indtoion* 
trahies; mais on ne peut diie qu'ils soient frappéa d'îm- 
possibilité absolue. Les teuehaiits effinrts tlelImmaÉité 
pour.i^uvéf ces* dieux dogmes: ne doivent pai^ dtse taxés 
de pwe chimère. Une oonsdmcè générale deTiJÉoivers, 
ime ftmë dumondei,' sont' diosè» que rexpértence n^ 
j9Siùm prouvées; miass vaub molécule dHm de noff os ne 
se doute pa» non phis dete c^nsoience générale du torps 
dont elle fait partie, dô'ce qui <ïonst|itue notre unitéj 

L'attitude la plus logique du penseur devant la reli^on 
est de faire comme si elle était vraie. Il faut agir comme 
si Dieu et l'àme existaim^ti La neligicm rentre ainsi dans 
le cas de ces nombreuses hypothèses telles que l'^er, 
leâ fluides électriques, lumineux^ caloriques, nerveux, 
Tatome lui-même, que now savons bien n^étre que dés 
symb<rfes, des moyens commodes pour expKquer ies 
phénoâdènes, et que nous maintenons tout de'méine* 
Dieu créant le monde en vertu de profonds calc^ est 
une fofanule bien grossière; Ofettls les choses se compor* 
tent à peu près comme si' cda avait eu' lieu. L'àme^ 
n'existe pas comme substance à part; mais iësehoses 
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se'>pas8wt è peu prèSiCoomie fi>eUe|e3U«MiU«ioRi«l ii'a 
jamais été révélé k Mioime fuiitte famnaine ipas 'des : voîn : 
surnatineUeS) et powtuit laiévélatioftwtiiaeimétilihpie 
doiB& rUatoire leligieiige a .de la peine à se passer.^ Le; 
païadia étemel promis à l'homme ;A'a pa^ deiréaUté^^et, 
pourtant il laut agir^coaune a-il en aivaii; il faut^e tiotm. 
qui 0'y croient paaJiuiiMBseaten bttxté, eAAbnégation^. 
ceuxi^^y cioieiit.' 

, OïD.ft coutume de présenter ces^giçMds dog^ieseoii-; 
solaleursy Dieu et rimmcfftdité, coottuedes postulats, de^ 
la vie morale: del'humanité; et^^aites oui a raisonfà beaur 
c<mp d'égards. Agit pour Dîeu, agirien (Nrésewd^dei 
Dieu, sont des conceptions nécessaires ddla viev^tuMae^. 
NcMia.'iie demaddoBs pas un réotamévatew; mais nous 
vodoM im témoin. La récompensed^s^euinisfiietadai 
Reichshofen dans l'éternité» o'^ti te mot du vieil empe- 
reur: «Oh! les braves geasMi»^ Nous i voudrions. *un mot 
de Dieu oeaune. celui-4àk > Les sacrifices ignoaés, la ^^ertu 
mécomAue^' les mraurs inévitable&de la justice humain^^-» 

les calomnies irréfutables de l'histoieelégito 
amènent fatalraieitt unappeLdé lâ4!iOBSci6nee.o|^nméei 
partie £ataiîté à la conscience de l'univers^ C'est undnoit 
auqui^ l'hqoune ventueu^ ne leMncera jamms. Dana 

4. El le. .moi du vi^i emppr^r lul^aiÂtie â>tpi|8 éffi dit^ j^tt mp^l^. 
dans de, telles circonstances. ^J*ai reçu une lettre très bien raisonnée 
d*on mltUaiM aianl pnriid]^* à eeë lattes fiérolqnes el qful'ine proilt« ' 
que ta. Yersion reçue eit toul; à fait inexacte» Comme il ne. s'agit id q^ve 
d*ane comparaison pour bien faire comprendre ma pensée, je ne crois 
pas devoir entrer dans des redifioetiOBt à ce si^et. 



l0S iiCWtioiit iiérdl^aéft de ta Révohftkm^ ta néft w s rté de 
PmimorUdité de Fflme M fédamée à peu {nfàe pu tewj 
les partis. Le sMKi des m^noites et des pepien jus^ 
fii;atife tenait, cliea^ les* hommes de ee temps, au mène 
piiiictpe. Ils éerivuent, éeiivaieat, psrtiiadés qu'il y 
aarÉHt ^iek|tt'uA peur \em Ure. On voulait daectament 
un juge au deta de ta tombe; e» ie demandait à la con* 
science du monde ou à la conscience de rhumanité. 
L'humanité est mm Moulée à cette «i^iièfe impasse 
que, ptas elle réfléchit, mieux rite voit la nécessité mo- 
rale d& Dieu et de l'homortalité, et mieux aussi eUe voit 
les (fiffeultés qui s^étèveM t^ootve Iw dogmes 4cmt die 
aifiitee ta nécess^. 

€^ diflkcuMés simt éesphis gmves; il ne faut pas se 
ie^ dlssimtdeit Les anciennes idées idiigîeuses étaient 
fcmdéès sur le concept étroit cFun monde créé il y a 
quelques rnUKers d'soinées, dont la terre et lliomme 
étaient le centfe. Une petite terre, contenant un timbre 
cmnpté d^ludMtants, «n petit ciel la surmontant oomme 
une compote, une cour céleste à quelques lieues ^i Tair, 
tqrat^ oecepée des MiSutiltages des hommes, des ties des 
JBIenheitreux, situées vers FOuest, où les morts ee ron- 
dent en huique, ou hien im paradta de papier que la 
moindre réflexion scientifique crèvera, voilà le monde 
qu'un Dieu à grande iHtfbe blanthe enserre ftidlMoieni 
dans les plis de s^ robe. Qusmd Memrod tirait ses flèdies 
contre^ cid, eHes lui revenaient ensanglantées; noui^ 
avons beau tirer, les flèches ne revi^uient plus. L'élar- 
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gissem^it d» l'idée éa monde et la démo&ion scien- 
tifique de l'ancienne hypoUièse anthropocentriqne, m 
xYi* siècle^ sont le moment capital de l'histoire de l'esprit 
humain. Aiistarqne de Samos avait eu à cet égard les 
premières lueurs et passa pour im impie. La rage de 
rÉg^se contre les fcmdateurs de l'ordre nouveau, Ooper- 
nie, Giordano Rrano, Galilée, fut de même assez ccm* 
séquente. Le petil^ monde sur lequd l'ÉgNse avait r^é, 
avec ses dogues restreints à la tene, était brisé sans 
retour. Les vues plus modernes sur les ftges dé la nature 
et les révolutions do globe, en. ouvrant à l'homme la 
perspective de l'infini du tanps en arrière, ont eu le 
même résultat d'une façon encore jrfus démonstrative. 
On he reconstituera pas les anciens rêves. Si la Uh 
du monde était un fanatisme étroit, si l'erreur était la 
condition de la moralité humaine, il n'y aurait atmune 
raison potir s'intéresser à un globe voué à Pignoranoe. 
Nous aimons l'humanité, parce qu'^e prodmt la science ; 
nous tétions à la moralité, parce que des races hcmnêtes 
peuvent seules être des races scientifiques. Si on posait 
rignovnce comme iEiotne nécessaire de l'humanité, nous 
ne voyons plus anctm motif de tenir à son existence. 
L'hun^ntté qu'appellent de leurs vœux nos réacticmnaires 
serait m, ini^gnifiante que j'aiflierais autant la voir périr 
p» anarchie et manque de moralité que par sotiâse. Le 
retour é& l'humanité à ses vielles erreurs, censées 
indispMsables à sa moralité, serait pke que son entière 
démmaHsition. 



li faut donc etf preodre notae pitrti, M dms nosr 
sur l'uniy^rfi) éviter 1« irediQiile.466 jparqmpiaux: qui, ne 
voyant rien aii delà de tour tiocbet, «^imaginent que 
tout la inonde s'inquiète de leurs affaires, que le roi n'a 
de.soyci que pow leur p^te vilk^ qu^ Dieu même a 
un/e i^inion sur les petites coteries iqui la divisent. L'hu- 
mwité est dans le monde ce qu'âme fouoiniUère est dans 
u^e forôt». Xes^ révolutions mtérieurea d'une fourmilière, 
sa: décadence, sa mine, sont ehases seomdiires pour 
riHStoire d'ime forêt Que l'jmroanité sombre faute de 
lumières ou de verUi^ cpi'elle. man^ie à sa vocation, à 
ses dev<iîfis, des faits anite^ued sonttarrivés miUe^lbîs 
dans Ï^Mime de l'uBivers« Gardan&^noua donc de asQiie 
que nos postulats- soient la mesure delà ^réatité.tîLa na- 
ture n- est pas obUgée de seipUer i nos petites imnve- 
namm, A cette déclaration de l'hcmme: «ie ne peux 
être v^srlM^LK sans tdle ou telle dumère», l'Éternel est 
en.droit de répondre: «Tant .pis pour vous. Yos chi- 
mères ne sauraient me forcer à ohaog^ l'cMsdre de, la 
fatalité.» 

Ce qui affaiblit encore les misonnen^ente a prim sur 
ce point, c'est que, parmi les poaftuli^s de rhumanité»^ 
il y en a de notoirement imptxsbiUos» Il faut hien4e.re^ 
marquer, en effet, le dieu qve postule la plus grande 
partie de l'humanité n'est ipaas te dieu situé à l'infini, 
dont nous ^Admettons, l'existence comme posable.. Ce 
(fieu4à est. trop éloigné -pour que la piété s'y attache. 
Ce que veut le vulgaire, c'est un dieu qui œrtainement 
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n'existe pàti, un dîeii 'qui s'occupe de là pltiie et^da9)«âu 
temps, de la guerre et de la paix, des jialousiés dé^ hom- 
mes entre eux, que Ton fait changer d'avis en l'impor- 
tunant. LHumaiiité, en d'autres termes, voifdraitùidieu 
poHi^ dié, un dieôt qui s'ititéi^se à ses quei^lléd, un dieu 
partWMer de là pfanèté, la gérant en bon goûVemetir, 
comme les dieux provinciaux que rêVa ié pàganisfàe 
en décadence J Chaque ïiation va plus loin; elle voudMit 
un dieu' pour elléf nealé. Une idole lui conviëndrltif mieux 
encore, et, si on laissait un libre cours au*Mvœux des 
hommei^^ ils réclameraient des pouvoirs pour les reliques 
nationales, pour les imagéa sacrées^. Que de poâtulâts 
dont il ne sera tenu aucun compte! L'homme a besoin 
d'un dieu qui soit en rapport avec sa planète, son siècle, 
son pays: s'ensuît-îl que ce dieu existe? L'homme a 
besoin d^hnmortalité perSonnellet s'ensm't-il que cette 
immoralité existe? Eh d'autre^ termes, Pbomme est 
désespéré de faire partie '■ d'un monde infini , où il 
oompte pour zéro. Un paradis composé d'un décillion 
d'étires n'est ' pas du tout ce petit paradis en famille, 
où Ton se connaît, où Tbii continue de vœsinér, de 
potiiier, d'intriguer ensemble. Il faut demander à Dieu 
de rapetisser le monde; de donner tott à <]lopemî)c, de 
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^.* Voilà poiir(fol la dévotion ^da vulgaire va bien pltrs sru j[: êaints 
qoi'è DiCitt. Le dôisç^e pur pç sera jamais ia. religion d\i peuple; en 
fait,' le déiste et le vulgaire n^adorent pas le même Dieu. li y a 
ià un malendendû dont une -certain» philosophie a pu se eouvrir en 
temps de guerre, mais dont elle devrait se faire scrupule en temps 
de paix. 



pttr eoiiséquêiil. La diMiffiraiice crée Pespviti le mduve- 
nÉMt intellecltiel' et motftV Maladie du monde, si fon 
veut, en réalité perie ïfii monde, ^esprit e^t le 'but, 
la cause finale, 4e résultat dernier et eertes le plus 
brillant de Tunivers que nous habitons. D est bi^ pro- 
bable que, s'il y a de» résidtantet ukétiearés, eltes sont 
d'un ordre infiniment plus éleré. 
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